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que tu ne viendras pas, dès' que tu auras reçu
cette lettre ; aussi je n'irai pas au bocage. Ecris-
imou-e-que je dois faire. Mon père ne m'a pour-
tant rien dit, et je suis néanmoins bien malheu-
reuse.

Ton amante affectionnée,
AMELIE.

Fâcheux contre-tems! dit le jeune homme,
en jetant la lettre sur son bureau, et se promenant
à grand pas dans sa chambre. Tout s'en mêle;
il y avait quatre ou cinq ans qu'on n'en entendait
plus parler, il faut qu'il ressuscite sept à huit
jours trop tôt. Patience,-ajouta-t-il, en allu-
mant son cigarre, (c'était son remède universel),
-Patience, il faut retarder un peu ; voilà-touXt. Ou
peut être ferais-je mieux de lui parler,; il doit
être pauvre comme un rat d'église ; je lui offrirai
de l'argent, il ne pourra résister !-tout en par-
lant ainsi, St. Céran s'avança jusqu'auprès de la
fenêtre, où il s'arrêta, tout à coup, avec un mou-
vement de surprise ; néanmoins, l'habitude qu'il
avait de se commander lui-même, lui fit bientôt
reprendre son visage calme.-Le proverbe est
vrai, dit-il,-parlons du Diable, et on en voit la
tête. C'était en effet, Charles'Amand3lui-même,
qui entra d'un pas ferme, l'air assuré, la tête
haute, avec toute l'importance que donne un bon
habit, et trois ou quatre cents piastre dans la poche
de celui qui depuis long-tems est privé de ces
avantages, sans lesquels un homme est rarement


